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~"s~as,W mc~'etM~re.
La force se mesureau poids qu'on porte ou qu'on tire, aux

coups qu'on frappeoù à la résistance qu'on oppose.
Or,temmlstèreacontretui:
Les journaux répubtieains;
Les journaux légitimistes;
Les journaux rédigés sous l'influence de M. Thiers
LejournaiquedIrigeM.DuvergierdeHauranne;
Lejourna)que ne dirige pius, dit-on, M. Maugùin~

LejournatofncietetofucieuxdeM.DupIn;
Das apologistes plus dangereux que des ennemis
Enfin, deux années de durée, ce qui est une énormité irrémis-

sible.
De ce qui précède, il faut donc conclure ou que la presse est

bien faible, ou queie ministère est bien fort, puisqu'il résiste.ain-
si à la 'violence d'attaques sans nombre et au ridicute d'eioges
sansmesure.

Apres un grand nombre d'amis sincères, rien de plus flatteur
qu'un grand nombre d'ennemis impuissahs sous ce dernier rap-
port, M. le comte Molé doit être satisfait. La fureur de ses ad-
versairesest un hommage qu'ils lui rendent et une faute qu'its
commettent,car elle ne sert qu'à trahir la faiblesse de leur coa-
lition. Ne pas abattre celui qu'on attaque ainsi est humitiant )e
triomphe seu) peut absoudre un tel acharnement.

Epuisée, hatétante, la presse, désespérant d'elle-même, n'a.
p~us d'espoir maintenantque dans la tribune; aussi appette-t-eiio
impatiemmentà son aide ta convocation des chambres.'

La majorité parlementaire donnera-t-ellela victoire à qui n'a
pas su la conquérir?Nous en doutons. Préférera-t-ettele coté du
nombre à celui du courage?Nous ne le croyons pas. Sacrifiera-

t-ette enfin les intérêtsgsnérauxà des ambitions personnelles dont
~epeudevaleurs'est trop fait connaître?Nous osons répondre:
~on.

Si le ministère sait prendre avec fermeté Finitiative des qucs-
t'ons dont les journaux ie menacent, comme d'autant d'échecs
qui l'attendent, toin de lui nuire, la discussion tui profitera, car
e!)c fera rentrer dans leurs véritables termes chacune de ces ques-tions..
L'adressé devra être explicite et précise, afin d'engager tout de
suite le débat de personnes et de déblayer le terrain parlementaire
de toutes les accusations vagues et de toutes les attusions perndes
auxquellesl'existenced'un prétendu parti de la cour doit imman-
quablementservir de prétexte.

Pour réduire ses adversaires au silence sur ce point, le minis-
tère n'aura qu'à tes presser de s'exp)iquernettement, et qu'à de-
manderà !a chambre de se prononcer hautementpar un vote si-
gnificatif. Le vote sera d'autant.momsdouteuxen-safaveur, que
te débat aura été plus franchement engagé par le cabinet.

L'adresse ne devra pas craindre de consacrer un de ses pre-
miersparagraphesà la question de la réforme électorale, afin que
dès le début de la session, toutes les situations se dessinent, toutes
les aitiances hétérogènes se révë!ent ou se rompent, toutes les
opinionss'expriment, toutes les divisions se fassent jour, tous les
silences opèrent teur vide. L'opportunité, la nécessité d'une ré-

~MJtLJMETMMNNMB j~A n~NSSN.

A TRAVERS TOITS.
§t"Eat'a:r.

Il y avait un mois environ qus !e jeune Remy Dupratétait perchédans
un nid de piàtre, situé au cinquième étage d'une maison, qui ne déco-
rait pas la rue d~s G:'è~, quartier de !a Sjrbon::e. Ce réduit avait été
ennobli du iitre ds chambre par le père de notre héros qui l'avait décou-
vert en deçà du grerier et destiné à la résidence de ton fils. Sans cette
interventionpa'erHelif,c~ui-ci eut trouvé son togis beaucoup trop élevé
po~r sesjamb<is et surtout pour son amour-proprede n:s de famille.

Cette chambrette étai'.eniièrementoccupée par un lit,une table, une
armoire et trois chaises.
Notrehéros utilisait sfs heures de loisir à étudier les pays limitro-
phes de son royaumede six pieds carrés. Après nombreusesexplorations
topographiques,il s'aperçutque sou réduit regardait par derrière une
foui.f de maisonsbizarreij..eutgroupées selon ta forme des cours et l'é-
lévaiioii des toitures.Tous ces édiSces, surprix dans HM grand !aisser-
alL'd !t:tj:'ieur, 8'abandu:nBi"ut à des posturesfainitières,à des ailures
grot.'sques renduesmain-! eensib'es p~r Puojtbrmité de leurs chiperons
d'ard~isss sur lesquels t'œil sub'ime de Remyghsoit en ricochant,
comme une pierre sur la g~ace. Cet œ dominateur f'xptorait ce care-
~'ou:' aetien, cette peup!ade de toiturespour afer s'accfocher à la parroi
ja ;)!us sio'g.'iée qui bornaitcet horizon at)ffëc{ueux.A'i sommet de la
niaiso.) la p'.us lointaine s'était'apiemie petite t'~nêire, i~quelte semb~it
spécialem''nt chargée de foum'de tumièt'Hune chambr:!commises son
.éctairagediurne. Ce devoir e!n; l'eût fur) mal accoicp!i saNs sa proximi-
té du ciei; car ~ois vases iui disputaient a qui mieux mieux son..étroite
~verture. C<is vases, doat.L'un s'étoiiait en sveltes margurrites,ei
dd:!t !es deux autres Jaricsicnt des g~u'tandes (te li-ierons,j'ayait-nt c-itte
ho'pi'alité gétiéi-euse lu pr~mist-par sa magnincenc:' o~ive, et les deux
au'ri'sea embrassant.de leurs'gracmux ftstons cadre de la ~aé-ro qui
devenait moins aaguieHK et moi-us sévère eous cet.teeompiaiaa:tt"bc'r-
d'u'e.

OHe!({'i'ffois une tête alerte et vive~ se démenait derrièrecette v.égéta-
.tif!~ aérienne. Ptus nn'j m'jin caressaitks tig~s des mErgiefites OH les

c'ach'ttesdes liserons; d' si !oin c~.t~e main !'e~5!'mb'iait à un oiseau
sa!:tii!ant;voletantà tra'ers~ce jardia de Sxhyione réduit à son expres-
sioutapiussimple.

Expiiqugz-moipourquoi t'œil de Remy, qui peut s'asseoirau faite de
tant de maisons, votiigëi'à cheval sur ces girouettes ou mieux s'M'gtoutir
dans une fouie ds fenêtres YOMinesvaprécisem'jnt donnerla préférence,
àla pius lointaine de ces ouvertUMS, par conséquentà la moins indis-
crète entre toutes ?

A cette question ii. n'y a qu'une réponse à faire, la voici Remy a le

forme électorale peuvent être victorieusement contestées, tout en
reconnaissant cependant que la loi de i83tne possède pas en-
core le caractère de perfection et d'irrévoeabUité qui doit distin-

guerune loifondamentale. I[ ne serapas difficite de démontrer que
l'éducation et ta raison publiques n'ont pas fait, depuis huit ans,
d'assez notables progrès pour motiver une réforme électorale de
quetqu'importance,.et que les avantages qu'on attribue à l'ad-
jônctio.ndes capacités, ne seraientassurémentpas compensés par
['inconvénient de porter prém&turémcnt ta~main sur une institu-
tion d'origineencore si récente. L'autorité:des lois s'affaibi~ par
)eur instabilité.

Au surplus, que le ministère pose!a question, la chambre élec-
tive t'ajournera c'est une responsab~titémorale qu'il convient
de lui laisser.

De fâcheux débats judiciairesdonneront peut-être )ieuà de
grands discours parlementairessur !a corruption du temps pré-
sent. Qù'étabtiront-its? Des faits déjà connus, b'âmaMcs et re-
grettables, assurément, mais doct aucune époque n'a janfais été
entièrement pure, et dont, en tout cas, la solidarité ne sauraitjus-
tement s'étendrejusqu'auministère.

Ces généralités épuisées, alors resterontà discuter
L'opportunitéet la nécessité de ta conversion;
Les bases constitutives du cadre d'état-major
Le chiffre du dégrèvement accordé au sucre ootonial
Les modifications dans leurs statuts qui seront probablement

réclamées par des compagnies de chemins de fer,
Enfin les questions extérieure!: relatives à l'Espagne, la Hot-

lande et la Belgique, l'Egypteet la Turquie, !e Mexiqueet Bue-
nos-Ayres.

Mais ces questions ne sont pasdecettcsdonttesrivauxduminis-
tère puissent direqu'ils les trancheraient plus facilement que lui.

La session n'adonc rien qui doive donner desérieuses inquiétu-
i des sur l'existence du cabinet; surtout si, dès l'ouverture, les
ministres sont en mesure de déposer sur la tribune de la chambre
des députés, le budgetet les projets de loi d'intérêt généra) qui
devrontoccuper les bureaux.

H a été arrêté aujourd'hui en conseit des ministres que l'ou-
-verturedes chambres aurait tieu le 17décembre; te AfoM!(eM!-doit
pubHer sous peu de jours t'ordonnancede convocation plusieurs
ministres, nous assure-t-on, insistaient pour qu'etie eût tieuptus
tôt encore.

!)!))t~f!
On lit ce soir dans le MoTMteM~ Pa?'M!6M., la note suivante en

réponse à une lettre publiée ce matin par M. Léon de MaileviUe dans
plusieurs journaux de l'Opposition:

'tt.eCoy!.{~M/MM7!b]iecf matin une )<tt'f (1fM. deM~ey)"e,eë-
p':té de Ta.net G'it'ouM, où ii est parte ~'M'e~ion.rque M. !R minis-
tre de.t'iHiérieuraiiraitdonliéessur tes causes de tamise à ia retraite
dei'LlecomtedePreissac.

;) Nous ferons d'abordremarquerqu'H ne s'agit pas ici ~'e.);p~M&o~
mais d'une eonverEatiou pariiculière~uM M. fte Ma)!evi))e serait venu
chercher. Or, quandon rapporteune convcrsatiou particutiere. on cour!.
toujours le doHt))e da"g''r, soit de mal se rappeler tes expressions qn'on
rem'oduit,soit, en isoiant une phrase pour )a citer, de dénaturermé)Ne
innocemment le sens de ta conversation. C'est ce qui est arrivé à M. de

bonheurd'être très jeune et la sottise d'être un peu fou, c'est-à-direlé-
gèrement amoureux.

La chose en esta ce point <pje moi, son modeste historiographe, je n'o-
serais jamais, dans t'intérêt de mon héros, vous confier ses extravagan-
ces naïves. Je me flatte de connaître mieux quepersonne l'économie dss
lieux, puisqu'il ne tiendrait qu'à moi d'en être ie créateur, ou tout au
moine, architecte. Eh bien je certifie qu'à moins de posséder des yeux
de lynx ou de jouir d'une troisième vue, il est impassible que le rayon
visuel parti de la chambre de Remy ait conservé assez de pénétration
pour distinguerautre chose que le pics gros des objets, quand il arrive
à la fenêtre préférée. Sans ma toutepuissance de romancier, Remy pren-
drait encore le vase de marguerites pour un bouquet de dahtiaset les li-
serons pour des campanules. Qdant à la figure inconnue quise montre
parfois dans les vides oubliés par ces tiges rameuses, el!e ressemble à ces
coups d& pinceaux qui s'égarent dans les derniers plans des paysages,

avec la prétentionfort mal justifiée de représenterles comparsesdans ces
tableaux champêtres.Eh bien sur d<s données aussi vagues, sur un si-
mulacre aussi indécis, ne voiià-t-il pas que Remy a construit le plusaga-
çant petit portrait de femme qu'il se puisse. Et l'obstiné jeune homme
voudrait me con'ramd'ede le copier sjus la dictée de son iiBaginative
pou:' le iivrf'r à l'admirationdu !ec;eur.

Je refuse forme'dement.une tcHe comp'ahaHce, me croyant le droit
d'êire moins fou que mon.pcrsonnsge. D'un autre cô'é, p~m- ne pastrop
le conirarirr par mon i.terventiou flegmatique je vais 1 éloignerde ces
lieux. A ia vue de cette fenêtre, i! g~gneMUtottj.'xtrs sou procès comme
MarJius à ia vue du G~p~otc. J'entrevoisqu'il me serait difficii~d'avoir
raison sur ce chapitre aussi; je m'empresse de passer à un autre.

§ Et. Deux nouveUes figures.

Il est plus de quatre heures, et Remy, selon son us9ge quotidien,
vient de faire son &Hi:rce peu soienaelte jdaiM son restaurantde la Sor-
boiiiii;. 11 est asHs au coin d'une petite tabte; ia ngure étayéo sur
aon coude, ii :'fgarde devant lui; tt!oin de voirl'objet qu il semble
Hxerav.ctant d'ubsttna.nin,sa pensée voyage !a jolie Muë!.re bisnche
lui apparaît; son œ.l s:} jou!; à 'avers ses !iserot's et se batance comme
une abcilie su!- les pétaiMdes mui'guet'i'ea.Cette ré~enelui fait attendre
en patience un dîner qui se retards impunément.Tout à coup, au pius
absprbsur.de sa préoccupa!ion saH~im': nta'e, denx msins csvaiiéi'es se
posf-H'. famil~èremHnt 6ur ses épaules, et Remy, à derai renversé saus
cette pression soudaii.e, voit à contre-sens une figure suspendue sur sa
tête comme Fépée de Damoclès.

Eh bon jour tree cher ami! d'où diable sortons-nous ?
Et vous?

–Tu ne me reconnais pas?
–Non,monsieur.

C'est égal; embrassons-nous.
–J'accepte, sousbénénced'myeni.Hre.

M:u!evit)e,tout natureMemect préoccupe des regrets qu<s lui cause !a

retraite d'un préfet à qui il est uni par les liens de la parenté.
."Aquipersuadera-t.ou,euen'et,qufM. le ministre de l'ioteneur,

qm. a toHj~urs défendu avec tant d<; choeur les intérêts des departe-
mens, ait pu b'âmerle zè)e d'un p!-éfetpour les intérêtsdu département
dont t'administi'atiQntuiest (OtiRée?a

Tout. !e monde sait que )e département de la Gironde a ~té de la
part du gouvernement du Roi )'objet de la plus vive <'t de la ptus.
constante soUicitude et le choix dumagistrat qui se rend anjfurdhui
dans les murs de Bordeaux en est un nouveau et éc)atant (émmgnage.

u Quant aux causesde la mise à )a retraitede M. le comte de Preissac,

nous n'avons pas à tes exposer. Nous dirous seulement qu'il n'y a pas
un; cabinet, conaaissaut Lien ]a. situation du departpm~Htde ).a Gironde,
et ayant le sentiment de ses devoirs, qui s'eûtpropose au roi les divers..
cha'.gemensopérés à Bordeaux."»

Ces dernières lignes sont parfaitementvraies. Depuis un an, le
préfetde la Girondeet le procureur-général donnaient à ce départe-
ment le scandaleuxspectacle d'une lutte aussimesquineque préjudi-
ciable aux intérêts de la population.Leur déplacementëtai,tinêvttaMe;;

et réclameavec instance par l'immeme majoritédes habitans.

Quantaà ce quiconcernepersonneHement M, de Preissac,que l'Op-
position exalte aujourd'hui,etqu'elle coudrait prëseater comme une.
victimede son zèle pour les intérêts de la Gironde,il y a un fait que

nous nous bornerons à rappeler. C'estque le conseil gênerai bien que
composé en majorité des amis particuliersdu préfet, s'est cru pbtigéde
lui recommander,en terminantsasession, d'apporter désormais ."p~MS

de s~e et ~aMe~M~ </<MM ~re~f~tMttdes ~'a~o.M'c~M'
<Mtt'<Mt $oMm'e<~c OMc~M~ Cetterecommandationest consi-
gnée en termesformels Jans le procès-verbal des séances, et nous y
renvoyonsles journaux qui, sur la foi d'une amitiécomplaisante,po-
sentl'ex-préfetde la Girondecommeun martyr de sa sollicitude pour
les intérêts de ce département.

Voici un exemplede la fixité d'opinion qui règne dans les feuillesopposantes.
Ce soir, le M~M~ef s;'occupe de la mission de M. Packenhamà

Mexico et de l'envoi des forces anglaises dans les eaux du Mexique.
Dans un premier article, il apprécieainsi ces faits «C'estune me-

sure de dignitéet de prudencepourun gouvernementd'envoyerdes
batimenspour recevoirà leur bord les nationaux qui ne compteraient

"plus sur la protectiondu pays. L'envoides forces angtaises dans les

') eaux du Mexique n'a pas d'autre but. EHes sont destinées à protéger
"les sujets anglais, et ne doivent nullement porter ombrage à la
c Francf."»

Dans un second article du même numéro et sur te même fait, le
mêmejourna's'exprime ainsi « H nous semble que nous devrions

') revendiqueravec un peu plus de force notre droit d'exiger des ré-
paradons qui nous sont dues, sans qu'aucune autrenation~fût-ce

"l'Angleterre, songe à se mêler de nos affaires.">·

Tout le mpi)de ne sait peut-être pas qne M. Çampuzano de Rei-
cben, qui fait aujourd'hui des pamphlets contre le gouvernement
français, et qui invite les démocratesespagnolsà e'tew/fepaf <out6
~EM7'op6~tnc6M~6aM~M6< ~'E~~tteM~ eM.pfOM, a rempli,
sous la restauration de

Ferdinand
VII, et même, si nous ne nous

trompons, sous le ministère de M. deCalomarde, les fonctions d'am-
bassadeur3 Vienne, et qu'il était alors un des partisansles plus pro-
noncésdu système absolutistequi pesaitsur son pays._mm~

Le CoMtmcfce enregistre ce matin avec orgueil une lettre datée
deLauzanne,et dans laquelle trois citoyens parfaitementinconnus

Comment, tu aurais oublié Gabriel,l'illustre Gabriel Renaud,sur-
nommé ÏW/M pour ia manière dont H déclamait Omasis

Mais, au contraire oublierun camarade, si taquin qui m'accor-
dait toujoursla préférence dans ses

malices
–Eh'bien, c'est moi.

Tu en es sûr. Comme de moi-même. Tiens, au fait et moi
aussi maintenant que je te regarde sons ton véritable point de vue. Per-
mets don& que je t'embrasse deux fois; la première, parce que je te re-
connais et la secondepour ne t'avoirpas reconnu.

Et les deux amis, après une très fraternelle accolade, s'assirentà la
même table.

Gabriel, le nouveau venu dans cette historiette, et Remy, sont même
chose au fond la forme seu~e les sépare. Remy est plus franc dans son
a'.lure, plus vrai dans sa manifes'ation il n'a pas cru devoir marcher
plus vite que son âge; il attend l'expérience comme un ffuit sa matu-
rité. Lajeunessequ'il porte en lui, loin de la dissimuler sous 'a bois-

seau, il !a fait rayonnerdans ses pensées, dans ses discours, dans ses
manières.

Ecoutons la fin de leur causerie.
–Tu prétendsdonc, Gabriel, qu'il faut à tout /MK surnuméraire,primo.

Un ami d'un grand style.
Pfésem! Je réponds présent en ton propre et privé nom, car je

t'aJoptc pouf n-.on umi.Qu'il est beau d'avou' un ami pour rire avec vou.,
pour chanter avec vous, pour pleurer de compagnie, un ami pour su

griseret se ruimr ensemble Etparlant de la sorte, Ren.y,que taren-
contre d'un camarade avait plus enivré que les deux boutdtifs vidqui
le regardaient béantes, se balançait sur sa chaise laissant retomber a
deux pouces au-dessus de fa table un verre qu'il creyaitposer avec pré-caution..

–Bravo bravo néophyte il y a de l'étoffi). Ja me charge de ton
éducation. Maistu oublies le point de vue utilitaire de Ta'Mtié.On
choisit son ami pour qu'it vous serve de témoin en dueL

Sans doute maisquand on n'a pas de duel ?

H est défendu de n'en pas avoir. L'<tmi!ié ne peut pas être une si-

nécure. Et je donnerai ma démission si dans trois mois tu ne te mets pas

en règle..
–Je tâcherai;mais comment s'y prendre?

De mille manières, dont la plus sût'e est celle-ci faire des con-
quêtes.-

Diable Eh combien en faut-il ?

Le ma~t'mH~ est illimité, le minimum s'abaissejusqu'à deux. Dans

ce cas, la première doit être une vertu escarpéeet sans &or~, l'autre
doit procéder, au contraire,d'une nature assez accommodantepocr se
plier aux us et coutumes de la Chaumière et du Bal Musard. C'est à mer-

veille si elle sait se risquer jusqu'auxextrêmes connus des danses licites.
Fort bien Récapitulons on a des duej.s pour mériteret occuper



donnentà ~prcM6MM~eM<~MKcde Paris un brevet de patrio-
tisme. suisse.

Nous concevons que les trois citoyens de Lauzanne aient cru faire

un grand compliment à presse Mt~e~tM~e de Paris, mais ce
que nous ne concevons pas, c'est que cette-ci s'en honore publique-
ment. Quand on a encouru de pareilles félicitations, il faudrait au
moinssa voir les garder pour soi.

On écrit de Port-au-Prince (tte d'Haïti), sous la date du 19 sep-
tembredernier:

La gabarre ~arce~e, que commande M. Bérar, lieutenant de
vaisseau, a mouillé sur notre rade le 15 de ce mois, et débarquéim-
médiatementles agens que le gouvernement d'Haïti avait envoyés en
France et qui ont opéré leur retour sur ce bâtiment.

Après avoir, le lendemainde son arrivée, salué de vingt-un coups
de canon qui furent aussitôt rendus coup pour coup, M. Bérar se
transporta avec sonétat-major au palais du président, qui les accueil-
lit avec la plusgrandebienveillance.

M. Bérar, à qui ses instructions prescrivaient de se rendre, en
quittant Haïti, dans la baie de Sacriucios, au fond du golfe du Aiexi-

que, n'a pu prendre immédiatementà son bord trois millions que le
gouvernementhaïtien tient en réserve pour éteindre une partie de sa
dette envers la France.-

Mais il est probable qu'en revenant en Europe, <o. ~arce~e tou-
chera de nouveauau Port-au-Prince, afin d'y recevoir la somme dont
ils'agitetdel'apporteràBrest.

jRtM/-B~<M,le nouveaudrame rie M. Victor Hugo, va être repré-
senté ce soir au théâtre de la Renaissance.Le monde des lettres et
des arts s'en préoccupevivement depuis quelques jours, commede
toutes les œuvresde l'undes hommes sur lesquels reposent les des-
tinées de la poésie française.Nous ne doutons pas que le public d'é-
lite qui assistera ce soir à cette solennité, n'y apporte la gravité qui
sied aux juges inteDigens prononçantsur les choses de l'intelligence.
Il faut bien songer, du reste, qu'en matière de magistrature litté-
raire, on ne prévariquejamais impunément; et que la poésie mécon-
nue a, comme la vérité, un lendemainqui la console et qui la venge
toujours de la veille.

dresse et Sorrespemdamce~tp&m~èyes
Grande Bretagne Londres, S novembre. Le bruit court

aujourd'hui dans la cité qu'il y aura une modification partielle dans le
cabinet. On croit que lord JohnRussell est décidé à s'isoler, momenta-
némentdu moins, de la vie publique,par suite du matheur qui vient
de le frapper. Vendredidernier,à l'ouverturedes cours de justice de
Dublin, en a vu, avec le ptasvif intérêt, le nouveau président,baron
Woutfe, monter à son fauteuil, car, depuis des siècles, un catholique
n'avait pas rempli ces fonctions. Beaucoup de dames se trouvaient dans
les galeries pour assister à cette solennité.Dans la cour de chancellerie,
quarante-huitgentlemen ont été nommés juges. Dans ce nombre, il n'y
a que sept catholiques romains.–It n'est pas vrai, comme ou l'a dit,
que sir James Carnac ait été nommé gouverneur de Bombay. Le bruit
court que sir Wittmot-Hortonfera le nouveau gouverneur. Aucune no-
mination n'a encore été faite. Dans l'intérieur duLancashire,etsurla
lisière du Yorkshire, les routes ont été prises par la glace dans les jour-
nées de vendrediet samedi dernier.

Espagne. Madrid, 20 octobre. Le plus parfait accord règne
entre le général Narvaez et l'état-majorde la garde nationale. Des ex-
plicationsavaient semblénécessaires, le général en chef de l'armée de
réserve les a données avec franchise; après une entrevue dans laquelle
le général a protesté de son dévoûment à la reineet à l'ordrepublic,on
s'est quittédans les meilteurs termes. Les journauxpublientà ce sujet de
nombreux commentaires. C'est la grandeaffaire du jour.

Quelquesalarmistes prétendent que l'èmtUte n'est qu'ajournée, et
qu'une seconde tentative viendra bientôtinquiéter ]a capitale. La bonne
intelligfnceentre la troup.- et la garde nationale résolues à combiner
leursefforts,réponddu maintien de la tranquIHHé.

Le courrier de Valencen'est pas Hncore arrivé, de là quelques in-
quiétudes. Nous sommes sans nouvelles de l'armée; on sait seulement

.9on ami des maîtresses pour avoir des duels mais comment acquiert-
on lesmaitresses?

–Je te l'apprendraidemain car je suis en retard d'une heure.
Et puis en se penchant sur Reihy dont il enlaça le cou sous prétexte

de lui parler bas; il lui dit à l'oreilte,de manière à être entendude
toute )a salle j'avais un rendez vous pour six heures. Adieu.

Là-dessus il prit son bruyant essor en chantonnant à mi-voix p/~
blanche oue la blanche hermine. Or pour accompagneruneSoritture
de sa romance il se permitun geste qui "aHaheurter le coude d'unvoisin,

et força ce dernier à se donner lui-même un coup de poing sur son
propreh'ont.

L'individu qui se rudoyaitainsi, pour des circonstances indépendantes
de sa volonté,était un convive taciturneoccupant seul une petite table.'

Au premieraspect on ne voyait que du poU sur le visage de cet hom-
me. L'œil en se dirigeant sur sa figure s'accrochait à des aspérités ra-
meuses formées par des touffes fauves qui en gardaient toutes les ave-
nues. Au dessus des yeux deux crocs ayant commune racine s'émanci-
pHent en sens~contraire, sans trop se conformer à )a courbe de l'arc dou-
ble qui sert de base au front cette rencontreinopinéeformait les sour-
cils de notre modèle. Cette végétation velue arrivait sans solution de
continuité,mais avec des plans moins obscurs, jusqu'àdeux crocs pareils

qui, en reproduisant la même figure qne ci-dessus, représentaientles
moustaches le tout se liait à une lisière épaissede favoris qui se ratta-
chaiant à descheveuxabondanset ras commeles crins d'une vergette. Dans
les clairières oubliées par l'envahissement de cette forêt, s'étaient logés,
à l'étroit, des yeux dardant des rayons rapides, et une bouche mince, ca-
chée sous un fourre de poils comme un précipice sous des broussailles.

Le propriétairede tous ces agrémens était un capitaine en semestre
appelé M. Taillandier,nom assez significatif qu'il eût .gagné par droit
de conquête s'il ne l'eût por'é pardroit de naissance.

Contrariédu mouvement de Gabrieldont il subissait le contM coup,

ses yeux pétillèrent, et du milieu de cette figure hirsutée s'échappa un
grognement qui fit explosion dans cette parole Le malotru! au

diablelebntor!
Gabriel était déjà loin, mais Remy entendit la plainte insolente.

Alors le bon jeune homme se faisant un courage accessible aux conseils
de la nécessité, s'approcha d'un air délibéréda militaire, et lui dit avec
un accent qu'il voulut.rendremartial r

De qui parlez-vous,capitaine?
De vous même, monsieur, reprit celui-ci visiblement impatienté.

Ah c'est bien différent, je croyais qu'il était question de mon
ami. Dès lors que la chose me regarde, je .n'y mets plus le même in-
térêt.

Et lorsqu'il fut dans la rue et hors de portée, il s'écria de façon à ne
pas ëh'e entendu:Vous avez sagement fait, capitaine, en vous excu-
sant dsia sorte; sinon k's affaires auraientpris Eue autre tournure. ~3

me rM de vos grands airs comM de.vos moustaches.

que le chefcarliste Sopelena menaçaitd'ébahir la CastIHeà la tête de 6 I

bataillons et SOO chevaux.
Les négociationsdes carlistes avec le duc de Frias, relativementà ¡

la rançon demandée pour le gendre du présidentdu conseil, touchenta.j
leur terme. Le duc. de Fnasaréuni et va expédier aux cariâtes i0,000

piastres (environS0,000fr.), exigés par eux, pour rendre à la liberté le ¡

noble voyageur
dont iis s'étaientemparés.

Une ordonnance, en date du 28 octobre, contient quelquesdispo-

sitions qui modifient l'ordonnancerelative à la réquisitiondes chevaux. 1

On parle de la publication prochaine d'une lettre de Cabrera qui
se

plaint d'avoir été calomnié, et déclare n'avoir pas fait fasiller 96 sous- t
officierschristinos pris à MaeDa. (

Bavtère. MMn/eA, si oc/o&re. Le.comte de .Saint-Priest,en-
voyé français près la cour danoise, est arrivé à Munich.

Amtftcite. /eM7:e, 29 oc~o&fe. Le gouvernement entamera
dit-on, incessammentdesnégociations avec les banquiers,ayant pour'ob-
jet la consolidation de l'anciennedette. Toutefois,on ne connaîtrales
détails de cette affaire qu'aprèsl'arrivéede M. le baron Salomon de
Rotschild,qui est attendu dans le courant de !a semaine.

N<wmvoMea @< a'~Ms dtvers.
Hier, le roi et la famille royale sont arrivés à midi aux Tuileries.
Aujourd'hui,M. le maréchal Gérard a eu l'honneur d'être reçu par

le roi.
A deux heures et demie, le roi.a présidé le conseil des ministres.

Sur la demande de M. Romeuf de la Valette, capitaine au corps
royal d'état-majof, membre du conseil-général de la Haute-Loire,
LL. AA. RR. M. le duc et Mme la duchesse d'Orléans ont accor-
dé un secours delSOfr.àiacommunede la Voûte-Chithac (Haute-
Loire), pour aider aux réparations de son église.

Sur la demande de M. le curé de Ferrussac,canton de Pinols, arron-
dissement de Brioude (Haute-Loire), S. M. la reine a accordé un secours
de 100 fr. pour l'église de cette commune.

M. Miine-Edwards a été nommé hier membre de l'Institut, Acadé-
mie des sciences.

La rentrée des collèges a donné lieu cette annéeà une remarque
satisfaisante;elle a été plus abondante et s'est opérée plus prompte
mentque les années précédentes.Dansun grandnotnbre de collégesdes
départemens,le nombre des élèves s'estaccru.

Avant-hier, Ahmet-Fethi-Pacha, ambassadeur de la Sublime-Porte

a assisté à l'ouverture de l'Ecolede médecine.
M. Blanqui aîné vient de donnerlecture à l'Académie des sciences

morales et politiques, d'unmémoire de Bonaparte sur ta CM/~re du 7Hu-

rier en Co~e. Le climat de l'î)e est un des plus favorables qu'il soit pos-
sible de trouver pour élever des vers à soie, et cette nouvelle bram'he de
l'industrie agricolepeut devenir,dit l'auteur du mémoire, un objet ma-
jeur, soit pour l'établissement de manufactures, soit par la vente assuree
des soies à l'exportation.Ici !ejeuneBonaparte rappelle l'essai malheu-
reux tenté par un intendant qui, après avoir créé à grands frais quatre
pépinières de mûriers, vit périr tous les plans qui en sorti-ent,par l'in-
curie des propt létales, à qui on les délivrait gr-t'is. Toutefois, it pensait

que le département devait faire de nouveaux efforts pour propager la
culturedu mûrier, en prenantmieux ses mesures que ne l'avait fait la
précédente administration.

M, Blanquet de Rouville,évêque de Numidie, suftragant de M. le
cardinal de LatU. chanoine de Saint-Denis, est mort à Reims à la suite
d'une longue maladie.

Mme la marquise d'Aux, née de LaIIy-Tollendal, vient de mourir a
Paris.

Le conseil municipal de Lisbournea décidé que la bibliothèquede
cette ville serait ouvertele soir, à dater du i3 novembre.

Les deux marchés aux grains qui se sont tenus le 5 et le4 de ce

mois à Pamiers, ont présenté une baisse sensible sur les prix du fro-
ment et du seigle.

L'un des trois bateaux à vapeur de l'entreprise Conti, qui fait de-
puis plusieurs mois le service du Pecq à Compiègne, est arrivé le 5 no-
vembre à Soissons. Cette nouvellevoie de communication a donné lieu
à une fête dans la vilte.

L'ordre des avocats à la cour royale de Paris doit procéder,mardi
prochain, 15, à la nominationd'unmembre du conseil, en rempiacament
deM.Archambault,décédé.

Puis tout ner de cette bravade gratuite, Remy'rentrachez lui la tête
haute, et l'âme ravie de cette tentativede duel non suivie d'effet.

Cette soirée compléta le bonheur de notre héros. La gente Bgure
qu'il attribuaità la dame de ~es pensées se montra plus long-temps à

travers les intervalles de la verdure lointaine. Plus long-temps sa jolie
main, la providence de ces fleurs, promena l'arrosoir sur leurs fraîches
tiges, et adressa plus complaisamment leurs divagationsefflorescentes.
Un instant,une apparitionsoudaine déconcerta l'extase amoureuse de
Remy, il crut voir la figure hérissée du capitaine posant Méphistophélès
à côté d'une femmepenchée sur l'acoudoir d'une fenêtre. Cette vision
avaitpris pour théâtre une maison assez rapprochée de celle du jeune
homme, et un étage plus bas que celui ou s'épanouissaitiafenêtre fleurie.

Mais les yeux et le cœurde Remy avaient à faire plus loin, c'est pour-
quoi il ne prit aucune garde à ce tableau d'intérieur. Il se livrait à une
éloquence de signe trèsexpansive; il relevaitses cheveux et regardait le
cist; il poussait des soupirs et contenait les bondstumultueux de sa poi-
trine.B s'aventura, l'audacieux,jusqu'àexpédier une collection de baisers

sur les ailes de je nesaisquel vent.Cet envoifut accueiUiavecintrépidité:
la belle inconnue garda son poste; Remy triomphait. Ce dialogue mi-

mique s'accentuait de plus en plus quand l'obscurité vint jeter son ri-
deau sur cette scène, et cette déclaration d'amoureut le sort d'une dé-
pêche télégraphique elle fut interrompuepar la nuit.

<j H!. Le messager quadrupède.

Notrehéros s'était endormi le plus heureuxdès Français, et il se ré-
veilla le plus infortunédes Européens.Et cela, parce que Remy, après
son dîner, n'avait pas soupçonné la grande question qui préoccupa Remy
à jeun. Il s'agit de découvrir l'itinéraireà suivre pour arriverà la cham-
brette. Un oiseau ou un acrobate auraientseuls pu s'improviserun che-

min à tiavers toits; mais Remy n'avaitpas le bonheurd'être le premier,
ni le malheurd'être le second. Il étudia nuit et jour la carte de Paris;
il compta, recompta les maisons, traça des plans, dressa des alidades,
chercha des points de mire, fit des calculs, des supputations,des équa-

tions, des inductions,des conjectures. Atgèbre et logique,rien ne pré-
valut. L'.X, cet inconnu qu'il poursuivait,ne desserra pas sa croix mys
térieuse.Remy se creusa la tête par des opérations transcendantales
qui, dirigées vers un autre but, auraient pu faire découvrir un nouveau
monde; mais il ne découvrit dans ses calculs qu'une migraine irrépro-

chable.
Il erra dans toutes les rues voisines démarches vaines. A quel étage

appartenait la fenêtre?A quelle maisonappartenait l'étage?La maison
regardait-elleune rue ou une cour ? et encore quelle rue et quelle cour?
c'était autant de problèmes icsolfbles que se posa une semaine durantle désorienté Remy.

Quel parti prendre ? disait-il à part lui. Questionnertous les concier-
ges du quartier?Mais quel nom et quel signaiemeat donner?Qui eon-Naîtt'aituRspersonneaiaaidéaigass la dams aux -trois vases auf la fs"

Le présidentdes Etats-Unisa nommé M. FrederickBousqaet con-
sul à Cette, et M. Nathan-Halevy consul à Nantes. éè

de vio-–L'éruption del'Etna continue toujours. Elle est accompagnéede vio-
lentes secoussesde tremblement de terre dans la nuit du 39 au 50 sep-
tembre,elles ont été si fortes, que les hab)tans de plusieurs villages, sui-

tout à l'ouestdu volcan, ont abandonné leurs maisons. Le 39 septembre

dans ta soirée, vers d~x heures du soir, une secousse ondulatoire porta
t'épouvante dans Messine; elle n'oc-asiona cependant aucun dommage.
Suivant les nouvelles les plus récentes du 9 octobre, l'éruption deve-

nait chaque jour p~us violente, sans cependant exciter aucune inquiéta-
de, les torrensde lave continuant à prendre la direction de la vallée in-
culte dite ~e/ ~Me.

La compagnie du chemin de fer de Londresà Birminghama acheté
deux des quatrevoitures qui restaient encoresur la route de BirTning-

ham, et les a supprimées. Ede s'occupe, en es moment, de traiter de l'a-
chat des deux

dernièrfs
voitures qui desservent encore cette route, pour

les supprimer également. ·
–Un da nos corrcspondans nous annonce qu'il y a en ce moment à

Hampstead un israélite nommé Salomons qui a 110 ans. Il était autre-
fois bijoutierà Wa tord.

Dimanche dernier, le pasteurde la Congrégation des Méthodistes
primitifs de Downington, prêchait avec feu et gesticulait de toutes les
façons pour émouvoirson auditoire,puis il ô'a son habit, puis songi'Ct;
ensuite, unissantle geste à ia parole, il saisit le chandelier à bramhes

qui était prés de lui et le jeta au milieu de ses auditeurs.Il n'est résulté

aucun accident de cette inadvertence.
Quelques momens avant la représentationde samedi dernier a.

Drury-Lane,une querelle est survenue entre l'écuyer Ducrow et Van
Amburgh; ce dernieravait, dit-on, été violemment frappé par M. Du-

crow. Lorsque Van Amhurgh a paru sur la scène, il avait la Ëgure
ensanglantée; ses exercices avec les (ions et les tigres ont été très abré-
gésàcause de son hémorragie; il n'a pas mis, commeil le faithabi uel-
lement, sa tête dans la gueule du lion. Après la pièce, cet artiste était
dans une exaspération extrême, et vou'ait entrer de force dans !a loge
de M. Ducrow; il a quitté le théâtre, déclarant hautement qu'il ne s'en
tiendraitpas là. On ignore la cause de cette altercation.

M. Van-H~mburghn'est pas comme on le croit, le proprié'airedes
bêtes férocesqui paraissentau théâtre de Drury-Dane. EUes appartien_
nent à un individu nommé Titus. Ce dernier ne dômeà Van-Hamburgh

que S liv. st. par semainepour tous les risquas qu'il courtchaque jour
d'être mis en pièces par des tiens, des tigreset des léopards. Van H mi-
burgh porte des sandales armées au ta.on et à la pointe du pied d'épe-
rons très piquans dont i~se sert pour réduire ses féroces compagnons;
sa tête est frottée d'un onguentdont ces animaux paraissent très friands,
ainsi qu'on peut le voir par ]a manière dont ils le lèchent, ce que les

spectateurs prennent pour des marques d'affection. Le directeurne
donneà manger aux animaux qu'après la représentation.Us sont tenus
dans l'obscuritépendanttoute la journée, et il est extraordinairequ'ils

ne soient pas ahuris quand on les expose subitement à la tumière de la

rampe. Van Hamburgh se plaint de l'un de ses tigres qu'il ne peutpas
parvenir à apprivoiser il a été blessé grièvementà la jambe il y a quel-

que temps par cet animal indocile.
L'épidémie qui s'étaitdéclarée dans les communesde Châtres et de

Saint-Mesmin(Aube), a cessé entièrement.
Sa Majesté la reine des Françaisvient de faire prendrecent exem-

plaires de l'ouvrage que M. Ptyt'ot vient de traduire et intitulé VIE
ANECDOTIQUEDE VICTORIA REINE D'ANGLETERRE SUIVIE DU DE-

VELOPPEMENT DES FACULTES INTELLECTUELLES. PAR WATTS,
TEXTE ACCENTUEET TRADUCTIONEN DEUX COLONNES.

Le Messagerdu 6 de ce mois annonce qu'il a été admis 270 élèves à
l'école polytechnique; que dans ce nombre se trouve, sous le numéro
114, M. Maximiiien-CharlesBernard,fils de M. le ministre de la guerre,
et que l'école militaire de Saint-Cyr reçoit cette année 165 élèves, au
nombre desquels est porté, sous le numéro 163, un autre parent de
M. le ministre de la guerre. Il n'a point été admis 270 élèves a l'école
polytechnique, il n'en a été reçu que 150. Le 8)s de M. le général Ber-
nard a subi toutes !es épreuves du concours, et a été classé sous le nu-
méro 11~, sur 155 admissibles. Les personnes qui connaissent tes règles
qui sont suivies par le jury d'examen et d'admission savent s'il. est pos-
elble que la faveur ait part au ctassement des élèves.

Quantà M. Z'e&ernaT-d-~e-~e'gneHren~,admis à l'école de Saint-Cyr,
avec le n. 163, il est entièrement étranger à la famille de M. le général
Bernard, ministrede la guerre excepte fon Bis, M. le général Bernard,
ministrede la guerre, n'a aucun parentqui porte son nom.

nêtre carvoilà au juste tout ce que j'en sais et puis, dussent mes niai-

ses questions obtenirune réponse,est-i! généreux de compromettre par
son étourderieune femme qui vous aime ? Non non jamais 1

Un jour une tueur d'espoirillumina la tête de Remy le pauvre nau-
fragé s'était accroché à une planche de salut, bien frèle à ]a vérité, puis-

que c'étaitun simple chat.
Ce chat était un soyeux angara,un élégant de l'espèce qui passait les

trois quartsde sa vie à ronfler au soleil, à lustrer son poil ou à aiguiser
ses ongles oisifs.

Remy ne connaissait.pas ce chat particulièrement mais il le connais-
sait de vue. Or, un soir, il aperçut le grippe-minaudpromenant son
échine mignarde sous les mains de sa bien-aimée.Un immense voile se
déchira devant les yeux de Remy, il fit un saut jusqu'au plafond, et im-
provisaimmédiatement un traitéM~rq/M.M sur tathéoriedes messagers.

Le messager, dit it, doit être en rapport avec le sol qu'il foule, le
chameau patient, sobre, infatigable, parcourt les déserts sans fin de
l'Orient. Le mulet s'accroche de tout le mordantde son sabot au sen-
tier escarpé de la montagne la renne court sur la glace et le cheval
dans les plaines. Tous ces lieux communs de transport ont été trouvés
par les nations qui avaientbesoin de communiquer entr'elles.

Plus tard, l'activité dans les relations enfanta des prodiges. Tite-Live
raconte que Cécina employait des hirondelles pour porter ses messa-
ges. Au théâtre de Rome les patriciens se faisaient accompagnerde pi-

geons, et quand i)s voulaient mander un ordre à leurs esclaves, ils l'at-
tachaient au cou de ces oiseaux, lesquels étaient dressés à rapporter la
réponse à leurs maîtres. Le chat n'a pas encore été exploité, on nous de-
vra cette innovation.

Le difficile était d'affriander le quadrupède, mais que ne peut un cœur
bien épris Remy parvint à l'emprisonnertraîtreusementdans une ar-
moire, et il écrivit à la hâte un btllet, toujours le même billet qui s'é-
crit depuis des siècles.

Le chat protestait par ses cris contrecette détentionarbitraire.
Le billet touchait à salin, Remy~se garda bien d'y apposer sa signa-

ture,-n'accordantpas assez de créance à son messager. Use contesta,
dansunpo~erzp~/Kde requérir le nom et la demeure de sa bitn-ai-
mée, le tout indiqué dans une réponse que celle-ci daignerait adresser
à M. -K., poste 7-6~~7!/e.

Cela fait, il délivra le captif qui grondait, criait et jurait à outrance
il lui attacha au cou la missiveimpatiente, non sans avoir été payé de
quelques égratignures.Le chat s'élança tout effarouché en miau)ant sur
le diapazon le plus piteux. Embarrassé dans son colier insolite, il bon-
dissait de rage, se heurtaitcontre les cheminées ce spectac!e attendrit
quelques bonnes duvoisinage.

Mais Remy, en sa qualité d'auteur de la pièce, jugea prudent de
rester dans )acou!iise, c'est-à-dire de fermer sii fenêtre, s'en remettant

oour le Mste a la ~at'do de Dieu,et conduite du compët'e-tK~M-.
1 FRËDËMGTHOMAS



Les observations que renferme l'article du Messager sur le nombre
des élèvesadmis cette année à l'école militaire de Saint Cyr ne sont pas
mieux fondées~ en effet, les allocations budgétaires pour i859 ont fixé
à 500 le nombre total des élèves a entretenir; il en restait A l'école 141,
il y a donc lieu d'en admettre 1S9 pour compléter l'effectif fixé. Mais,
comme trois candidats se trouvaient av ir concouru simultanément et
avec succès pour les deux écoles, et qu'ils optaient pour.l'Ecote Poly-
technique, il a fallu les déduire. D'un autre côté, on a dû prévoirle c.is,
ce qui a lieu chaque année, de la renonciation de quelques élèves à leur
admissiondans l'école: ces motifsont fait admettre la totalité des élè-
ves (165) reconnus et déclarés admissibles par le jury. Parmi ces admis-
sibles, on compte 14 sous-ofËcierset soldats des divers corps de l'armée.
~Le.Me.Mag~r affecte de s'effrayer du nombre de 165 élèves admis cette
année à l'écolede S' Cyr. Ce nombre ne s'éloigne pointdeC!-lui des an-
nées précédentes;ainsi, on a admis, 1SO élèVfs en 1856 et 170 en 1S57'.

Enfin, ce journal m t en doute la capacité des élèves admis en 1~58.
Le -M&s\Mg<:7'aurait du s'en rapportersur ce point au jury d'admission,
composé d'hommes connus par leurs lumières et leur expérience, et
qui n'auraient assurémentpa< désigné pour être admis dans l'établisse-
ment, ainsi que l'annonce le journaliste,~M j'eM~M ge~~ ym 7!e possè-
~M</M!y:/7Mpr<'y?:Mr~o~<M.s'~enza/Aema~uM, ~K'~o~<e geo-
graphie et de /~<e'<uye. (~on;MrParisien.)

j&c~es oMicâeis.
i]fTERïETJR. M. Sevin-Moreau,député, est nommémaire de la ville

d'Ortéans.
Par ordonnanceroyale du 2 novembre, insérée ce matin au ~onifeMf,

M. Leroy (Ferdinand), ma)tre des requêtes au conseil d'état, est nommé
secrétaire-général de la préfecturedu Nord, en remplacementde M. D~cos.

M. Mathet, membre du conseit-généraidataDordogne, est nommé mem-
bre du conseil de préfecture du mêfne département,en remplacement de
M. Gauttier-Laguionie,appelé à la sous-préfecturede Riberac.

M. Boullé fils, attaché
au ministèrede l'intérieur, est nomme membredu

eousei) de préfecturede la Haute-Saône,en remplacementde M. Lange de
Ferrières admis à faire vaioir ses droits à ta retraite.

M. Heuthard de Montigny,ancienconseiiter de préfecture de la Haute-
Garonne,est nommé membre du conseil de préfecture de i'AUicr, en rem-
placementde M. Petit, appelé à la sous-préfecture de Clamecy.

M. Barré, membre du conseil-généralde la Sarthe, est nommé membre du
conseil de préfecture du même département, en remplacementde M. Leret
d'Aubignyfils, appelé à la sous-préfecture de St-Ca)ais..

M. Boby de la Chapelle Sts, avocat,est nommé membre du conseil depré-
fecturedu départementduFinistère, en remplacementde M. Dubosq, appe-
lé à faire valoirses droit! à la retraite.

M. Gamon (Léon), ancien secrétaire à la préfecture de l'Ardèche, est
nommé membredu conseil de préfecturedu Cantal, en remplacementde M.
BesseËts.

M. Charreyron fils, avocat, est nommé membre du conseil de préfecture
de la Corrèze, en remplacementde M. Bedoch Nts.

M.Fortout, ancien maire de Digne, est nommé membre du conseilde
préfecture des Basses-Alpes, en remplacementde M. Cottepère, appelé à la
sous-préfecturede Barcelonette.

M. Delmas,avocat, est nommé membre du conseil depréfecturedesHau-
tes-Alpes, en remplacementde M. Esmenjaud, appelé à la sous-préfecture
deBnancon.

Parordonnanceroyale du 5 novembre, égalementinséréeau .MoM<<'Mf,
M. Goulhotde St-Germain,sous-préfet de Romorantin, est nommé sous-
préfet de l'arrondissementde Bernay,en remplacementde M. Niel, appete
à d'autres fonctions.

M. Bessin, sous-préfetde Béziers, est nommé sous-préfetde l'arrondisse-
ment de Mortagne, en remplacementde M. Chartier-Desrieux,appelé à la
sous-préfeeture de St Pô).

M. de Vergeron, avocat à la cour royale de Paris, est nommé membre
du conseil de préfecturede la Somme, en remplacementde M. Radiguet,
admisefaire valoirses droits à la retraite.

VAtMËTMËS.

DE HNFLUENCEDE LA MUSIQUE SUR L'ÉTAT SOCtAL.

LA MUSIQUE APPRISE SAKS BtAÏTRE,
ParM.Ed.JUE(l).

La poésie est née avec la première langue des hommes. Âpres le geste,
c'est l'onomatopée qui a dû fournir le tangage primitif, et c'est ce qui
fait que quelques mots, comme cflui de sae, par exemple, se retrouvent
dans toutes les tangues avec la même signification. La langue des pre-
miers hommes dut être par conséquent fortement accentuée, et comme
ils ne pouvaient procéderque par assimilation en employant la compa-

raison des objets extérieurset palpables pour exprimsr leurs sentimens,
cette langue devait être vivement figurée, remplie de tropes et posséder
un caractère dé franchise et de naïveté qui se perdit bientôt lorsque l'in-
térêt vint diviser les hommes.

Les premières voix, qui n'étaient que des cris inarticulés,furentbien-
tôt modifiéespar les passions qui produisirentles premiers sons ou arti-
culations. En arrachant du cœur de l'homme ces articulations, les pas-
sions les exprimèrentselon leur din'érf.ntenature et leur imprimèrent
des inflexions plus ou moins aiguës; delà naquit la cadence, puis le
rythme; et les premiers discours des hommesn'étant que l'expressionde
leurs besoins et surtout de leurs sen'imenset de leurs passions, cette ex-
pression faisait parler tous leurs organes et.parait la voix de tout son
éclat. La parole devait êtrealors aussi simp'e que sublime, et nous voyons
par le plus antique monument littéraire,par la Bible, écrite dans une
langue déjàformée, c'est à-dire déchue de puretéprimitive, quelle puis-
sance et quelle mate et naïve beauté possédait alors la parole.

La première langue étant nécessairement rythmée, les hommeschan-
tèrent en mêmetemps qu'ils parlèrent, et la musique eut aussi une ori-
gine commune avec la langue et la poésie.

Si les passions donnèrent naissance à la poésie et à la musique, si el-
les en îirent le tangage primitif, la douleur devait bientôt les perfec~
tionner, du jour où l'on commença de haïr et de craindre,du jour où

la déception fit naître les misères humaines, du jour où l'on put s'alar-
mer poHr l'objet aimé, du jour enfin où on le perdit, où il fut infidèle.

De ce jour naquit l'art, l'art, fils de la douleur c'est le regret d'une
absence qui Et tracer le premier dessin; c'est la perte de sa compagne
qui inspira à Orphée les accens enchanteurs qui lui permirent de des-
cendre jusqu'aux enfers pour y chercher Eurydice.

yen
de

Les hommes comprirentbientôt combien, à défaut d'autre moyen
de

transmission, la musique et ta poésie seraient utiies. L'histoire et les lois
ne furent pas autrement conservéeset répandues,et ceciest une loi de
l'humanitétellementgénérale què tous les peuplés n'ont eu pourpré-
mi'*rs historiens que leurs premiers musiciens leurs premiers poètes

noas le voyonspar ce qui nous reste des prophètes, des psalmistes, des
rapsodes, des bardes, des soatdes, des minnsaenger, des troubadours,
des ménestrels, etc., dont les chants forment, avec les monumens échap-
pés aux ravagea des temps, les seules souces où nous étudions l'histoire.
Tousallaient, de par le monde, chaatantaux peupies les exploits des hé-
ros, les préceptes des sages, les animant au courage et à ta liberté. La
musique était employéeà servir les desseinsdes p'us profondspolitiques,
des plus glanda législateurs les peuplesétant nfuf-, e'. fortement im-
pressionnables, on frappait leur imagination par uns mélodie qui saisis-
sait leurs sens et les entraînait; c'est au son de la )yr8 que Soton parvint
p. faire révoquer le décret qui condamnait à mort l'orateur qui oserait
proposer la conquête de .l'île de Satamioe c'est de la mu'ique qne se
servitTerpandrepour apaiser les divisions qui oéchiraient te sein de La-
cédé'none;c'est et'e encore que les tégistat~rs des Arcadiens employè-

renta rendre ce p9Hp!e doux et généraux, de féroce et .barbare qu'il
eiait d'abord. Eann elle f'.it l'objet constantMs sérieuses études des
phiiosophes et des grammairiens; Ormes prétandait qu'elie formait la

(1) Chez Hachette, libraire de l'Université, rue Pierre-Sarrazin, n° 12.
CMIcmbisr, ntMcband da musique, rne VivtBBne, n" 6.

connaissance et l'ordre de toutes choses QuintiUien la définissait l'art
du beau dans les gestes et dans la parole Pythagore et Platon ensei-
gnaientque tout est musique dans l'univers. Les Grecs firent de rapides
progrès en musique et la portèrent bientôtà l'état de science. Ils l'ap-
piquaient à tout, non seulement à la poésie, mais encore à la danse; au
g"ste,à toutes les sciences, à presque tous les arts, et il n'est pas jus-
qu'à l'astronomie et à fa psychologiequ'ils ne voulussent soumettre aux i
leis de l'harmonie. I)s en faisaient un.te~casque les orateurs se servaient
ordinaifementd'un joueurde flûte pour soutenir leur voix, et leshisto- ]
riens romains nous entretiennentde celui que t'un des Gracches em-
ployait lorsqu'ilharanguait te peupte en sa qualité de tribun.

La musique formait une des conditions essentielies, ou plutôt la base
fondamentale de l'éducation. Ette avait le pas sur la philosophie, et le
citoyen apprenait pour ainsi dire à chanter avant de raisonner; car on
avait facilement reconnuqu'il fallait former le cœur avant ia raison, et
qu'on ne fe pourraitfai.re mieux qu'au moyen de la musique qui élève
le sentiment, inspir" le calme, apaise les passions violentes en même )
temps qu'<'lte entretient l'esprit d'ordre et d'urbanité. On l'enseignait
da~s h's gymnases, elle animait les troupas aux combats; elle récréait le
peuple au théâtre, elle égayait les festins; eUe prêtait ses charmes aux
hymnesde louatigesdontretentissaientlestempicsen l'honneur des dieux;
ette immortalisait les belles actions, elle gravait dans ia mémoire des
hommi-s les annales de l'histoire, la relation des grands éyénemens. D'a-
bord on ne chanta à table que des /~M/M, ou louanges des dieux. Les
conviveschantaient chacun à son tour, buvant a la même coupe et se
passant une branche de myrthe de main en main, puis ils mêlèrentà ces
chants d'autreschants plus profanes qu'ils nommaient ~coA'e; chaque
profession eut )es siennes; celles des bergers, des moissonneurs, des
vendangeurs, des amans, des nourrices,furentla ~Hcoh'n~me, la Z~er.
)'~tM/e, [e 7!on:M7!, ie catabaucalise;on chantait i'/t~me'~M et l'M-
/cme aux circonstances joyeuses,t'/a/emet le A/M~ (le ma~crosdesEgyp-
tiens) aux occasion?tristes; Bacchus eut pour lui le dithyrambe, Cerés
tes ~z'ec/e~, Apollon la p/H/e'Ae,D'âne les u~uzge~, la Victoire rep:'tHCM/
On appelait Gymuopédée l'air ou nome sur lesquels les jeunes filles de
Lacédêmonedansaient nues. Les Grecs avaient is goût et la science de
l'harmonie tettement innés qu'its avaient affecté spécialement des ry)h-
mes à chaque genre de poésie; ainsi les vers ïambiques étaient employés
par les saty~gnes, et le trochée servait pour les chœurs de vieillards. La
musique avait pour les anciens l'importancede la langue, à tel point
qu'Hs avaient soumis le mode d'intonnationà des variations qui diffé-
raient presque selon les peuples; en sorte que chaque climat, chaque
nation, savaient pour ainsi dire parler sa musique particulière qui for-
mait partie intégrantede sa nationalité. On distinguait le mode, par
exempte ~o/MH, le mode p/~ygi'ey:,le mode hypodorien, le mode
pophrygienou M~r~, parce que la finale étant en si, sa quinte était
fausse; les modes my~o/y~en~, grave et aigu, etc. Cependanton con-
vint, pour éviter' les nombreux inconvéniens qui résultaient de la mul-
tiplicité des modes, dé n'en plus compter que treize principaux, et
quinze, selon Alypius.Chacun d'eux avait ses propriétés particulières
l'un inspirait le courage, l'autre )a grandeurd'ame, celui-ci ta volupté,
celui-là la mélancolie Platon avait exclu le mode, parce qu'il ins-
pirait la mollesse. Le premier instrument de musique régudar dont
se servirent les Grecs fut ie tétracorde ou lyre, composé de quatre
cordes; on en ajouta bientôt trois autres. Pythagore,selon les uns,
Lycaonde de Samos, selon les autres, portèrent ensuite le nombre
de ces cordes à huit, ce qui fit donner à l'instrument le nom d'oc
tacorde, étant composé de deux tétracordes c'était le système con-
sidéré comme le plus parfait pourle genre diatonique, car l'octacorde
renfermait toutes les consonnances, c'est-à-dire la quarte et la quinte;
et c'est ce qui faisait contenir par les philosophes la théorie de la musi
que dans les bornes d'un octave, soit de deux tétracordes.Dans la suite
on emptoyajusqu'à cinq tétracordes à la fois c'était, selon Aristonine,
disciple d'Aristoteet chefde la secte des aristoniniens,le grand système
musical des Grecs.

Cependant on voit par ce qui e'.t rapporté d'Anacréon, que de bonne
heure on employa un plus gran'd nombre de cordes que celui déter-
miné plus tard par les lois de l'harmonie. L'auteurdes odes se servait
en effet du magadis,composé de vingt cordes, et Epigonier d'Ambraire,
le premier qui imagina de pincer les cordes au lieu de ies agiter avec
un archet, donna <on nom à une cythère de quarantecordes, mais qui
se réduisaient à vingt, parce que chacune d'elles était accompagnée de

son octave, ce qui en doublaitle nombre. Le monocorde était une règle
à deux chevalets sur lesquels é'ait tendue une corde; en faisant courrir

un troisième chevalet sur cette corde on obtenait l'octave et ses divers
tons, ce qui servait à trouver les rapports des intervalles et toutes les
divisions du canon harmonique. Pour détermineries sons, les Pytha-
goriciens s'en rapportaientà la précision du calcul, et les Aristoniniens
uniquementà l'oreille. La flûte, dont l'invention est attribuéeà Mer-
cure, et qui fut perfectionnée par Diodore, qui y ajouta des trous, ser-
vait à accompagner la voix' et à animer tes soldats à la marche; le nom
qui lai était propre se nommaitapo/Ae/m'.Les Grecs se servaient, pour
noter la musique, des caractères de l~ur alphabet; c'était le moyen le
plus simple, et comme ils n'employaient que seize sons dans~eurplus
grand système musical, qui n'excédait pas l'étendue de deux octaves
pour un même mode, il semblerait que les lettres de leur alphabet de-
vaient leur sufnre mais 1s besoin de détermiaerchaque mode et chaque
genre, et de distinguerles notes affectées à la voix ou aux instrumens,
le:! fit sf perdre dans une multitude de signes qui finirent par rendre
l'étude de la musi jue d'une difficulté extrém". Burette comptait que
les anciens n'avaient pas moins de seize cent-vingt notes mais l'abbé
Barthélémy en réduit le nombre à 990, dont 49Spour la,voix et 495
pour l'instrument;c'était déjàbeaucouptrop, même pour la mémoire
des commencansqui devait en être surchargée.

Les Romains suivirent le système musical des Grecs, excepté que
pour les notes Boëce leur fit prendre leur propre alphabet, et le rédui-
sit à quinze seulement. La musique demeuradans cet état jusqu'à l'inva-
sion des barbares,qui nivelèrent tout dans un même néant, et elle se
réfugia enfin dans l'asile que la Providence avait assigné d'avance pour
ia conservation de tous les souvenirs, de toutes les œuvres d'art et de
science, de morale et d'intelligence,dans le sein de la chrétieaté,où les
Sdèles l'employèrent, en !a transformantpeu à peu en plain-chant, à
louer le Seigneur dans ces cantiquesadmirab~.s dont ]e rythme simple
et naïf inspire, mêms aux plus incréfiuks, tant da recueillementet de
ferveur. Le pape Grégoire réduisitencore tes quinze lettres de Boëce à

sept. En 103~ le bénédictin Guyd'Arezzo leur substitua de.. points
placés sur les lignes d'une portée pour déterminerla hauteur des notes,
et enfin, en 1SSO, un chanoine de Paris, Jean de Mûris, apporta à ce sys-
tème un nouveau perfec'ionnement, en iiiven'.ant les diverses figuresdes
notes, appetéMrondes et blanches, pour en déterminer l'étendue et la
durée. Jusqu'ànos jours, cette partie de la scienceharmonique a subi
peu de modifications, et elle constitue encore la plus grande difficulté
éprouvée par les commencanspour arriver à !a connaissance de la mu-
sique. Bien des efforts ont été tentés pour en modifier le système, mais

tous ces efforts ont été vains, et nous ne sommesguère plus avancésavec
nos rondes, nos blanches, nos noires, nos simples, doubles, triples et
quadruoles croches, nos soupirs, nos silences, nos étés, nos dièzes nosbémots~

nos bécarres etc., etc., que les Grecs avec leurs 990 notes di-

verses.Dans ie siècle dernier, Sauveur avait présenté un système nou-
veau qui consistait dans l'invention d'un instrument,aussi simple qu'in-
géiiieux,qu'i'-aopalaitéchomètre, et qui, au moyen d'un psnduiesimple,
Ëxé sur une mesure connue, auraitdétermineprécisément la durée des
m'fsurcset des temps.Cette innovation n'eu! pas de succès, non plus que
celSe de Rousseau, qui avait proposé d'employer les chiffres, et dont
l'éloquenceserahpeut-être parvenue à faire la fortune de son système,
si t'illustreRameau ne lui en avait clairement montre le côté essentiel-
lementdéfectueux.

Chez tesHébreux, la musique ava~t revêtuun cai-actère sévèreet ex-
clasivemeut rstigieux. Les Juifs ne connurentque tes cantiques et les
psaumes,et cn'mne il ns nous reste d'eux aucun vestige de chansons et
de rep)-ésentano'sdramatique': iIparaH qu lis les ignoraientcoEsplète-
ment. Le célèbre rabbin Eibeschuiz. qui vivait il y a un siècle environ,
croyait même.voir una défense aux iM'aëlHes d'assister aux spectacles

dramatiques .dans ce passage da A" verset du I" psaume, mot. n mot

i

.Ci'eM/teuT'M.rest l'homme ~u! Me .f'a.M!'<*a!pOM<<M ~anc Mo</MeMMot~
~~em<~u~.Toutefois cette assertion est contestée, car il était natu-
re) que les rabbins comme les prêtres, n'aimassent point le théâtre;
mais il n'y a dans la loi juive que ce seul passage, assez obscur par lui-
même, qui ait été interprétédans ce sens,"et cela par un rabbin moderne
qui n'a d'autreautorité que celle d'une vaste science thatmudique et d'un
ingénieux tour d'esprit. Cependant comme tes Hébreux ne nous ont
transmis que des chants religieux, il est à croire qu'its n'en possédèrent
pas d'autres, d'ailleursnous n'avons aucune notice de leursystèmemu-
sica) il paraît seulement, par ce que l'Écriturerapporte de Josué, de
Gédéon, de David, dfS~omon, etc., que le tambourin, la trompetteet
surtout la'cythare

ou harpe étaient chez eux d'un usage commun, ce der-
nier instrumentsurtoutétait en grand honneur il servait à accompagner
les cantiques. et l'imagination des Isr-tëiites avait prêté aux anges des
harpes ou psaltérions d'or pour célébrer les louanges du Seigneur. Il est
probable, pourtant,qu'ilsempruntèrentune partie de leur ttcience har-
monique aux Égyptiens dont le caractère religieux et mystique convenait
si bien au peuple choisi de Dieu. Les Mèdes s'adonnèrent de bonne
heure aux jouissancesde la musique, et en communiquèrent le goût aux
Perses leurs vainqueurs, qui la considéraient d'abordcomme une chose
dangereuse et ta cause principale de la mollesse, cependant ils y Ërcnt
de tels progrès que l'amour de cet art dégénéra chez eux en paseion fré-
nétique. ~~e'ee, Çm'~e-CMrce,Suidas et d'autres auteurs rapportent
qu'ils nel'emptoyèrentpasseulementâaugmenterlesattraitsdetadanse,
les charmes delà poésie, mais qu'ils le cultivèrentcomme un art à part le
voyageur Chardin prétendque les instrumenset le système, musical des
Persans modernes sont les mêmesque ceux qui leur ont été légués par
leurs ancêtres de l'antiquitéla plus reculée. Ils communiquèrent leur
art aux Arabes qui le portèrent bientôtau plus haut point de perfection
sous les califes; pendantce temps de poétique enfantement de la civilisa-
tion mauresque, la musique eut véritablement son âge d'or. Les musi-
ciens étaient alors de grands personnages et la plupartdes grands~étsie&t
musiciens.

On lit dans le Dictionnairede mM~He de Lichtenthal que « Ha-

roun al-Raschid-te-grand prit pour ami et confident le plus fameux
joueur de luth de l'Arabie. Abougiafar l'Abasside composa lui-même
plusieurs morceaux de.musique qui se chantentencore aujourd'huichez
les Arabes et les Persanset sont leurs mélodies favorites. Le calife Abu-
nassar Mohammed qui était en même temps poète, philosophe, philolo-
gue et physicien, obtintavec justice le nom d'Orphéedes Arabes. L'exem-
pledes souverains, leur amour pour les sciences, les récompensesqu'ils
accordaient aux artistes, en firent naître bientôt en Perse. La langue,
mêlée de mots et de phrases arabes, acquit une douceur toute particu-
lière les poètes persans luttèrent avec lespoètes arabes beaucoup, la
plus grande partie meme~ étaient à la

fois
joueurs d'instrumens et

compositeursde musique. La poésie persane est lyrique dans la vérita-
ble acception du mot leurs odes ( gasse/) sont toujours accompagnées
par une espèce de harpe (eAenA-), et chantées par les charlatans (mu~),
dans les maisons ou sur les places publiques.Si donc la poésie et la mu-
sique persanes ont été perfectionnées par les Arabes, ceux ci en revan-
che ont formé leur système musical en Perse et ont même donnéà leurs
gammes des noms de provinces et de villes persanes.

Enfin, la musique est devenue la langue universelle, et grâce aux im-
portais travaux de Guyd'Arezzoet de ses continuateurs, elle est main-
tenant la seule comprise universellement, et la seule universellement
lue Meyerbeer, Berlioz, Rossini, Bellini, et tous nos grands maîtres
parlent une langue que comprennent les Allemands comme les Fran-
çais, les Anglais commeles Italiens, et les Russes; une langue sublime
qui trouve des échos dans tous les cœurs, des interprètes dans tous les
sentimens la musique, en un mot, est devenue le lien indestructible
des nations modernes son essor est immense, de partout elle pénètre
dans les massesqui en apprécient chaque jour davantage les beautés et
les bienfaits. Trois peuples, surtout les Allemands, les Italiens et les
Français se sontmis à la tête du progrès musical tous les trois ont pro-
duit de merveilleux chefs-d'œuvre, tous les trois ont donné naissance à

des prodiges de génie, tous les trois enfin se disputent la palme
qui bientôt sera décernée pour les avantages moraux qu'ils en au-
ront su tirer. La musique est devenue un unique besoin, une pas-
sion générale les uns doivent cette passion à la nature,,tes autres
à l'éducation. Les Français la doivent à toutes deux; c'est pourquoi
ils ont mis de leur côté le bon goût et l'élégance. Mais ici peut s'éta- ~~T
blir clairement la différence qui existe entre les biens accordés par lajjt.
nature et ceux acquis par l'éducation eUe travail; ici la ~"siqu~
montresesbienfaitsdans touteleur étendue, et prouve combien sonstu~tt~~
peut servir aux progrès de la morale et de la civilisation.Il existe en ~t'B~'j~
fet entre les Allemands et les Italiens une notable diversité de caractère~
et mœurs. Ceux ci sont paresseux, vindicatifs, jaloux, haineux, faux; Hs%
se plaisent au bruit et ils traînent mélancoliquement leur nonchalante~7~

a

existence sous le ciel de leur climat, oubliantdans une coupable apathie
les magnifiques souvenirs de leur gloire déchueet de leur liberté passée.
La nature les a comblésde tous ses biens; ils naissent musiciens,et ils
ont poussé l'amourde cet art jusqu'à la frénésie, qui leur fait violer les
plussaintes lois divines et humaines, et mutilerun homme pour aug-
menterd'un degré leur curieuse avidité desjouissances harmoniques.
Les Allemands, au contraire,ne doivent à la nature que la vie; elle
semble leur avoir refusé ses autres biens; cependant l'Allemand est actif
et laborieux, il vit heureuxdu travail de ses mains; ce dont l'ingratena-
ture l'a privé, il l'a demandé à l'éducation qui lui a accordé tous ses
dons, et la musique est venue mettrele comble à sea bienfaits.

Elle a été pour lui un soutien et une consolatrice elle l'a soulagé
dans son rude tabeur elle lui a inspiré des sentimens élevéset l'amour
de l'ordre elle l'a rendu sage et prudent formant son unique jouis-
sance, elte ne lui a cachéaucun de ses attraits, et, amant heureux, il en
jouit avec calme et modération.Il ne s'est pas montré i:'grat, car il en
a hit sa compagneinséparable on l'enseigne, en effet, dans les écoles
l'étude en est ordonnée par la loi, comme moyen dé développer le goût

.et le sentimentdu beau; un maî're d'école ne peut exercer s'il i~est
aussi musicien; chaque soldat apprend aussi ta musique, et rien n'est
beau commed'entendre des régimens entiers chanter m se rendant à la
manœuvre toutes ces voix graves qui conservent toujours un admira-
ble accord et qui s'élèvent ensemble sur des modulations animées pour
soulager le corps d'une marche fatigante, est te p!us bel hommage ren-
du à la musique acquise par l'éducation.Aussi, ne peut-on mieux ter-
miner le parallèle que nous avoi.stenté d'établirentre les Allemands et
les Italiens que par ceci « On dit la ce~~e~s~a/M;e et l'/M~<e
a//ema~e.') Eu Itstie, la musique sert au développement des passions,

en Allemagne, elle les comprime les visages italiens se rembrunissent
et s'effarouchent lorsqu'on vieat les surprendredans leurs exercices
harmonieux dont ils sont si jaloux; en Allemagne, il est ua proverbe
qui dit ~o mM .~g~, /M man ~~er/hMK~e (partout où l'on chante
on est sûr de trouver toujours des amis). Certes, c'est là le pius b.:au

-triomphe de l'éducation.
En France, la musique n'est point arrivée encore à cette popularité

quelques efforts qui aientététentés. C'est qu'its faut de ta patience pour
l'étude de ta musique qui est longue et difficile, et en Franceon n est
pas patient.L'esprit saidt vite, mais il oubiie plus rapidementencore;
les Français polissent et perfectionnent;ils inventent peu,et la musique

se verrait réduiteà un petitnombre d'adeptes courageux sans le dévoû-
ment de quelques hommes véritablementphilantropes, qui ont pris à
tâche d'être les apôtres de cette nouvelle foi. MM.Mainzer, Vventzel,
Berliherde Strasbourg, cet ingénieux caltigraphe, quia trouvéle moyen
d'enseignersimultanément l'écriture eties principes de la musique, ont
des droits à la reconnaissance du pays. Mais voici venir le principal et
le mieux méritant de tous, à coup sûr, M. Ed. Jue, qui depuis quinze

ans se livre à de laborieuses investigationset qui a trouvé enfin le moyen
de couser le nœud gordfen de l'étudemusicale c'est à dire de lire faci-
'ementles notes, difficulté contre laquelle avaient échoué tous les ef-

fort' Et cependant rifnn'é'ait plus simple que dH les vaincre; c'<.tait

l'histoire de l'œuf de Christophe Colomb. De quoi s'agissait-ii enefiet?
de pouvoir distinguerfacilem.nt les divers tous elles d~n'érentes no-

tes dont la valeur se change à tout instant par la muitimde des si-
gnes nui obstruentl'étude graphiquede la musique. Eh! quoi de plusfacile,'

s'est écrie M. Jae!il ne fautque modifier la forme aes M<



tM selon leur degré gammiqae! L'intelligent pretesseur se mit aus-
sitôt a donner aux sept notes sept figures différentes, et la diifi
cutté fut vaincue. L'invention de M. Edouard Jue est d'une grande
importance,et son influencesur les destinées de la musiquesera immen-
se ettSurab~e. Lamonogammia dispense désormais i'é!ève de s'occuper
des difTe~entes ctcfs; ni des accidf'ns dont cites sont armées, ta tfanspo-
snion en ~éiantécrite dans la forme des signes, de sorse que quoique
soit !e t'jn, iactefet la position des uotts, et!e< conservent toujomste
nom qui teur est attribuepour la gammenaturette.Yoita donc bien des
pemes et du ternns épargnes voi.à les abords de la musique dfb'ayas
des fff.'ayan'~s difneuttés qui rebutaientt<s cummençans, qui ne devf;-
naien: un peu music" ns qu'eu vertu du proverbe Opus /!< ya&er (à
force de forger on devient forgeron). Et la musique se lira uésormais
comme un livre ordinaire.Lamonogf.mmiode M. Ed. 'Jue met les élè-
ves sur la voie, ette tes guide à travers le dédale des gammes, qu'elle ra-mené toutesà un type unique cite écarte les clefs, tes dièzea et les hë-
mots, dontette ne sait que faire nére de sa force et de sa puissance, et!e
marche seule, sans appui, etparvient au but pius tacitement. La iecture
qui avec!e riihmeet t intonationformeles plus gravesdifficultésde l'étude
de )a musique, est par ta notation actuelle,un obstacle deti plus graves à
la franchiseet à ta netteté de t'intonaiion,et par suite au développement
du sentimentde la propriétédes sons à causedu temps q~e met l'élève à
U'ouver te nom des notes. La monngammie pâteà tous ces désavantages;
cite rend la lecture extrêmementtacite; elle donne, pour ainsi dire, uneconleur aux propriétés;0~0 vient au secours de ta paresse; elle finira
par rendre inutitepour tes choristes l'as~ge de la serinettequi les in-
s:rmt commeon instruirait des automates. C'est donc une sérieuse in-
ven~on, dont l'application peut produire d'immenses et bienfaisans
effets. ft f f

M. Jue n'a pas manque le total accomplissement de sa tâche; in-
ventcu" d'une méthode, il voulut la propager,et c'est à quoi it tra-
vaille depuis tongnes années avec la persévéranceet le courage de
la conviction. Aidé dans son œuvre charitable par une société phi-
lai.tropique qui s'est instituée à cet unique eS<!t, et qui, con-
trairement à tant d'autres compagnies, produit le bien sansjn'cit,
sans parler; le savant professeur a ouvert des cours pM&<ic~ gra-< où il enseigne et développe sa méthode et forme dans

s
l'espace de six mois, des élèves dont les progrès étonneraient les plus
sceptiques et les plus incrédules. C'est faire un nobleusage de ses facul-
tés que de les faire concourir ainsi au bien et à l'amélioration des mas
ses, et ex faire proS'er surtout ies c'asscs pauvres et ouvrières, est-il
une œuvre pius méritoire que celte-là ? Nous avons assisté nous-méme
a ces cours publics, et nous avons été aussi étonné qu'édifié de cette
inielhgence, de cette assiduité, de cette attention, de cette res-
pectueuse et reconnaissante déférence pour la parole du maHre,dé-
ployées par plus d'un millier d'élèves de tout âge et de tout rar.g, de
tout sexe et de toute classe, et de l'exécution simple, ct?ire et facile, de
la patience et de la science du dévoué professeur. Déjà le nombre de
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sea auditeurs est devenu trop grand pour les vastes satles qu'occupait
un enseignement, et il s'pst vu forcé d'ouvrir plusieurs cours à la fois
f'ans différons quartiers ds !a capitale, où il anfût de se faire inscrire
pnnr obtenir nue cari" d'entrée HntiérctUi'.ntgratuite. M. Jue ne deman-
da-!ses é'evcsqne six r'~oisdétudes sérieus" pour !eur-enseigneren
48 !eco[i< d'ne heure et demis A décliiiff"! se!;ts, sa~s maître et sa!isfnsx'umens toute espèce de musique. Nom avons entendu faire à ces
élèvesdes exercices v~ainMnt extraordu.ait'es après cinq ou six [eçons
seulemen:;eti! pst difficile d'imaginer l'ensemble et !a f rmeté d'into-
nation que po~èdent toutes ces voix dont beaucoup renferment des ri-
che-ses ignorées jusqu'à présent,et qui étonnerontbif-n lorsqu'elles 'se
seront déve'oppéi-set fait connaître. Les cours de M. Ed. Jue sont des-
tines à satisfaire avantageusement, en fait de choriste, à tous tes besoins
lyriques de la Ft'ance, et à produite d'excf'llfnsm~s'ciens qui feront
honneurau maître et au pays. Cependant M. Ji;en'aurait accomplisa
tache qu'à moitié, s'iln'avait consigné,dans nniivredefaci)eintei!ig'nce,
tes principesde sa msthodepour la répandrepartout. Maintenant, sur-tout,qu'un arrêté de M. le ministre de i'instruOion publique vient de
reconnaître et de consacrerl'importance de)a musique en en prescrivant
l'étude dan'!<ous)<'së!a!)Hss()nensderDniYe!si!é,)apubhc<uion dutivre
q~encns recommandons aujourd'hui au public était pour M. Jue un
impérieux devoir; car le moment est venu de ne pius faire jouir
Paris seul de sa précieuse invention, et bientôt son excellent ou-
vrage sera entre !es mains de tous les chefs d'institutions,de tous
les pères de famille, du tous lesjeunes gens laborieux, de toutes les per-
sonnes avides de science et besogneusesde moyens d'utile récréation.

M. Jue a développé dans ce livre, qui en est déjà à sa deuxièmeédition,
tous les secrets de sa méthode l'exposition en est simple, touteintelli-
gence peut la comprendt'e et c'est ce qui fera principalement le succès
de l'ouvrage, qui est véritablement à la portée de tout le monde. Le
premier venu n'a qu'à ouvrir la -M~/yMeapprise.!W!.f Maf~e et au bout
de quelque temps, avec Un travail opiniâtre et assidu, ils parviendra
facilementa déchiffrer et à comprendre !a musique. Ceci est précieux
surtoutpour les institutionset le: famillesnombreuses auxquelles la for-
tune ne permetpas de grands sacrificespour l'éducation des cnfans, les
maîtres ttouveron! dans cet nti'e livre, tous les renseignemens néces-
saires pour la direc'iOn d''s concerts ~es plus nombreux; M. Jue n'em-
ploie pas, dans les siens, d'autres moyens que ceux qn'i! y consigne,
et il y conduitli à 1200 élèves avec plus de facilite, qu'il n'en condutrait
un seul,

Les amateurs qui ne trouveraient point dans leur localité un maître
qui se chargeât de la direction d'uncours, peuvent se réunir à plusieurss
et se passer de professeur. Déj~ dans sifféren'espetites villes de'Fran-
ce, il s'est formé des réunions de cette espèce, et le succès a dépassé
leurs espérances, t.,'Voilale bien que produitet que pMttproduirel'excellent ouvrage de
M. Ed. Jue, qui nOM paraît digne d'obtenirun encouragement du gou-vernement.
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~t&~R~SMasM~S ~MËAVaSES. e

unHuissier Emi]e
CatherinemMd Jen. Vertprë
ComtessedeChavignyJoiivet
Marquise d'Ëtiotc.Pou~audàiarquise

LaBfe;ge.
Ledoux DUssct't
pataud Odry
Jutien Ad!!en
Biauchet Hyaonthe
ToineUe Mmesj.Yertprë-e
Demse Esthèt-

es Voyage.
Leeerf Odry
Guvet. Cazot
Darcy Dussent
Arisiippe A.irhn
Moutard Edouard
un garcoa de cafë Hyacinthe
un~un<!hommeMayer
uficocher Georges
Me nn*sdl!r<'ssaut
Marianne A!heriy
la voisine Chartes

GYMNASE-DR&M.
OncbmmenceraàTh.oio.

Maivina.
y.2a.,sc)tiB)!.

Dithreuit Ferviile
B~rentic Tisserand

Arwed Faut
~ah'ina MmesSauvage
Catherine Juiienne
Marie Habcneck
Grand Papa Guérin,c.2a.

LAU&ENCIN.
Gu~na BouM

Journet Tisserant
Vernier Ktein
Renaud Amhroise
Ch3!'I(S. SytYcstre
SUMHnemesdJutieane.
Louise Grassot
Lucien Amedine

Co~oneï d'autrefois.
V.ta.MELESVHLt.,GAEtUEL,

AKGELE.
Ftochard Numa
Hent't Rhozevil
Lemajor K~cin
Oilave MO['zaii
Jolcœur Bordie:'
Jutes MmesSauvage
Ernestine Habeaeck

S'etige.
PA~AtS-HO-yAL.

Oueommenecraa&h.ttï
Ehfansdudettre,

taMeaupoj))))airL'.tacte
COGKiARD frères.

Te)ëmaque Ac!!ar.J
Hatehsat'd SainviHe
Crampon Atcide
Dauiet Faugèrc
Rousseau L'héritier
Pt.ir~r Octave
madMoretmesdKihn
ToineUc 'Dupuis

Tro~s Dinta~chos.
v.3a.deCoGMARDf['eres,

J.CORCIER.
Edmond Dervai.
Johnson Levassor.
Castor Atcide.
pétard. Barth~~y

unsorcier Fe)us.
garçonde Café Lemeugnie)
Jërëmie item;
Virginie mesdi'frneo.
Ciai'fsse Emma.
Ather'ine IjCménii.
HUine Josei!)tih.:

Chans~omettes.
iHaitressè de langue.
v. a. de burn~iioir,Leuycn.
O'tro~oH .sainvine
Aiex's Alcide
vaudo'ë Achard
untnten'.ian) F~or~do
Léonidt; me~d Dëjazet
tntna Adehn.
Et'a Joséphine

~o~a~'e su ~-acame.

FORTE-S -BïARTîit.
Oa conni.encera a h. 1(4.

Duchesse de li.avauba.
!:ère,

4 a.. Rou~Rmont
Dei-ai~.u :it.Mlalrf
ie Relent EmUe
Adrien survive
Georges Marius.
Morisseau RancourL.
de st-Ai~nati ~Alhert
deOairvault Charles C
Dargeil.Hie Hoëss.rd
juiie mesd Clara-stcph
Marthe Dupont.

La Tour de Nes!e,
Bundan SurviUe
QanK.d'Autpay]BH!

La SELLE ..ATJ'tS DORMANT,
3

par Arsène-Houssa~ vol. in
prix iS fr., pàï'àîti'a ? 10 du cou-
rant chez réditeur ~erdei, i8, rue
des Marais-Sainf~ermain.

La )ettre suivante a été adressée à M. Paul Gage, pharmscien à Paris.
Nous en livrons avec plaisir le contenu à l'appréciationde tous les méde-
cins, et à celle des personnes que la vérité des assertionsqu'etterenferme
peut intéresser.

M. Pau) Gage, pharmacien,à Paris.
Nos dames hospitalièresont débité le Sirop de Mou de veau que vous leur

avez adressé; depuis quelquesjours elles s'en trouvent dépourvues.
La P&te a eu aussi un débit rapide. L'usagede l'un et t'outre remèdes, chez

toutes les personnes atteintes d'aBTections propres à en réclamerl'emploi, a
constammentproduit ou piompte guerisonou soutagementremarquable.

Votre prëparat'on, dont vous n'avezjamais (ait un srcret, constitue un
remède d'une efficacité incontestaMe,dont l'usage, toutes les fois qu'il sera
appliquéà propos, procurera constamment,même dans les maladies incu-
rables,un soulagementnotante. C'est un yëritfbte. servicerendu à la méde-
cine agissante, et je ne doute pas, que plus amptement connues,ces deux
eïceûentes préparations ne finissentpar l'emporter sur cette foule de pré-
tendus spécifiques que le charlatanismeparisien repsnd avec tant de profu-
sion daas nos provinces,et qui sont ptutôt le résultat d'un vit amour du
gainquedet'amourdubienpubiic.

Je viens donc. Monsieur, vous prier, an reçu de la présente, de faire
un nouvel envoi de, etc.

FocRRiÈRE,doct.-médecinen chef de l'Hôtet-Dieu.
–Le bal-concert du Comtnerce, dirigé par M. Perset.ouvei'tdimanche

dernier, passage du Saumon, salon de l'Athénée,a été inauguré de la façon
la plus bf!i!ante.

Cet
étaMissementayatt réuni tout ce~ue )a'mede et le bon goût comptent

d'amateursparmi !es jeunes gens de la cepitaie.Un habiteorchestre, com-
posé de 30 musiciens, sous la direction (!é M. Fiseher, a exécuté les wa)ses,
les quadriiieset ies symphonies les plus en vogue, et de manière à mériter
les a[!p)audts~emi'asdes nombreux amateur! qui s'étaient -!a donné ren-
dez-vous.

Une ncg)'get;ce d'imprimeurnous met dans la nécessite de rappeler au
public que fe ta~co~eert dM Commefet' aura )ieu les dimanche, lundi et
jeudide chaquesemaine,pendant toute ia durée de l'hiver.

C'est veritab)ementune bOhne fottune pour les amateurs de la musique
et de la danse, que cette heureuseinnovation.

SIROP DE L~IT D ANESSE,
PECTORAL PAR EXCELLENCE, pour j~térir la toux, )es rhumes, [es catharreset tou-

Les tes maiadies<k put.rme.3 tr. l'j H,ic..u. Rues ~t Lazare, !)< S'-Honora, 3:1 du
Temj)ie,t3S;de Bourgogne, t!;ptace des Petits-Pères,9.

PUTARU ~harm., rue ~t-tiuuure. Ml. Gaërss~nL toux, ca~arthes, a~U~UE;maladies
de poitrinegtairus, t'acititenLt expectoration,)a tibertÉdu ventre. Df.pôt en vitte.

Farine
existante. tt,66sacs.Vendue. t,M5

Re:i.esnhat!c. 4,3tisacs

I

CËREALES.

ETAT
DES IMPORTATIONS ET EXPORTA TIOKS

MSGRAIXS.
Le~quantitÉssontexprimëesen quintaux

métriques.)

IuronT. From.Antr~Farines:
mroRT.

From.Fannes.
Pecd~tes8pr.,mois

de t83S. M,t0t 63,560 103
Pend.lem.desept. 5,734 s,t3S M

31,435'!i,6;)6 157
BXrOMATIONS.pend.tesspr.~mois
de 1MS. 3C,7M36,?856'65<PeBd.Iem.desept.i!,9~2,857n,oMo0,693 39,642 ~3,~4~

ENTREPOTS.
Quant, exist. danstes

E.aU)"'OCt.tMa..65,541 9,66!i3,5M

FOORRAGES.–xAtCHE-ET-MARtit;.6 nov.f'gtë.té. t'Foin.a"" tBà43"~à'~Luzerne. MTréHe.
PaiUedebtë. M M 24 M

d' seigie. M 37 M M M
d" avoine" o*). )~ <,x

phi)ip.d'Au)nayAlbert 1rOrsini Vissot
Landry ChartesC..

I

Savoisy Tonrnan
~ou:s'tc-HutinMariuspierrefonds tTédertC

;Hichard Marchand
Simon moiissard
Mar'gny Hërêt

.R.tp'i! Hippoiyte
"ar~ueritemetd.D~pou).Ghattotte Cordtci'

Les ti derniers tabteaux do
Peau d'âne,

'6erie,9ta)j)caux,<h;VAK-
r~KBUGK.LAU'RESCiK.

Le''oi Jtio''ssard.DpnFL'rnsn~ Emitc
-MÉdinazii!).t(jr 6'arius.
.DOB'Ft.brieiO Tournau.Doliluigo H~Hme.
'C;ri')o Ctt.Ca~ot
-Saticho Marchand

Li!ia mesdL.Mayo'.
phszc! Ci.Stepiianie

pLaMe A~truc.
Fe)i)"pa Georgesc.
laes Joubert.
Ze))a Cordi'T.
Etine Justine.

z'TaMesu:
.passeu!,dansÉparM)ieYa-

fen.'ine.[. pas syrien par M. et Mme
'f-jjM~aine.TarpDteUe.S'Tahteau:
Pas de quatre (fées) Mmes

Ragaine, vatentine, Bdion
etCum~s,

CbatiMon-Ies-Dombes,51 juillet1838.

C~AIlà.Kj-b7d7u

MtRCBB<AtNT-Àt)TOIM.–6BOY.

foin. 48350 <6a<?4'!â4<Luzerne. <8 M <5 40 43Trè8e. 3f 40 33 35 28 MP.dehië. M M M M M 25
d*s<j~!e..39 40 M'M<t".iY'i~H 45 42, 49.M 40

VACHES GRASSES.
La ChapeUe-Saint-

Denis.Gnovfmhre.
Amené t's-vaches et 8 taureaux.– En

toùttM.–Vendu04,de ttr.6c.aso.
TRIBUNAL DE COMMERCEDE LA SEINE.

CONVOCATIONS DE CRBAUCIERS.
Aujeudi8 novembretMS.–FaiDitesdes

sieurs:Broeard,mdtraiteur:Gonc.,:o!i.
Janet, libraire cône., te h. Couzon,

md d'haMtsconfectionnes vér., fo h.
Damed'AureviUe,n!aitreisedepnsion, te-
nant table d'hôte vér., ta h.– Roux n!s,
commiesioon.-mdd'* sants cMt.,~o h.–
:ng6,md épicier

c)ôt.. 10
h. Atvares,

commerçant c!ôt., 10 h. Lurin,fabric.
de brotiz"'s:<:onc.,nh.–DUeDupont et
G', mds de nouveautës:vér., i )h.–Stos-
kleit, anc. enu-cpr.:synct, nh.–Vautrin
fils, passementier:syud.,midi.–De)hosq,
entrepren. de charpentesynd., midi.
Baubat,cordonnier synd., 2

h. Che-
vanier,timonadier:vër.,2h.–pichon,mdhou(a'ger:conc.,3h.~

c~ Ul- ogui

Paris.– tmprtmerie deBBTHUNB etFLOK,
rue de Vau~irard. M.

4"Tab)eau:
PasdesCyctopes,MM.Ra-

gainé et F.miii;.Couturier.
9''Tahie9u:

Parachute, gaiopdesMes.
cyctopes,pâtissiers,Gre-
nouiites. statues, brio-ches.etc..

t,A'GAÏTE. i

On commenceraà 6 1)4.
]La Belle auxEcus.

F.ustache Chartet.
Mhoiein Mua!);.
(;har)cmaf;oe Rey.chariottë

mesdMeianie.
Cascaret. PauUne.

î~e Sonneur de St-Paut,
<!r.4aaYt!Cpro!ogue.

de M. ]OSE!'HF.OECHARDY.
joitn Frasc!s<uea.
Schnr'itt U")aistre.
ttichmond Victor.
Yorick u~
Oiariesl! Mo[H!ny.
LsSonneur Francisque
Uc ëtrauger Laferrière
Bedfort. Detaistre.
Hfcry Fi!)iou
Ludiow .Daa)i!afie
wrstoti Edouard.
Bt-o!;)ti)t Pradier.
t'.iehard Fonhonue
Samuct Adrien.
C'arv mesd. Gautier.
Sarah Mëtanie.
Lady Bedfort Gautter.
n;arie Amy-

l"qte. !°

L'un des gerans: E. BOUTMY.

-i

AMBÏ&U-COMtQUE,
Oncommencerâaeh.

li~génératetiR~e-
suite.

Latty Saint-Ernest
~corj~es Armand
~ninconnu DaD~Hin
~èt'e~tie!' R0j;<:)'.
mvats'-yrit Garciri
jncnDSeiHti'Monet
.'n~t'eftier De!Hunay
[co)oueian~Deci)!i<r
~i)dupeuptu Ferdinand
:idHm Bouch'rr~n~'ôiier Githert
[jnotHcier d'Uaus~
U~hnissfer Bouche:'
Enhourreau Atfrefi
Mn'.eLaHymesdDuho:s
)ut:ette. AMt

UnAveuj
Y. a. HGRAXGE, COMtOX.
L,<'t)sran Giihert
Anss'ase Ctairvii'.c
Mthur P.LaEa.
tiu~ëciemesd.Bautië
Louisoa He)oise

FOLIES-DRANAT.
Oc commenceraà6 h. f)0.

~uana.
Genev:ève.

Bayaderes de~Pitht*
viers. w


